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Préface

Curieusement, l’introduction des langues vivantes à l’école primaire en tant que discipline d’enseignement n’a suscité qu’un écho médiatique limité. Il peut donc être utile de rappeler que cette mesure, très attendue par certains, a eu pour fonction principale d’officialiser, d’unifier et de généraliser ce qui existait déjà dans de multiples écoles réparties sur tout le territoire. En effet, elle est l’aboutissement d’années, de décennies même, marquées par toutes sortes d’initiatives ponctuelles et d’essais de taille et de nature diverses, puis par de vastes expérimentations et opérations lancées, encadrées et évaluées à l’échelle nationale. C'est dire à la fois le sérieux de l’entreprise et la richesse de l’expérience accumulée.

Pour être une discipline nouvelle, les langues vivantes à l’école primaire n’en sont pas moins une discipline à part entière : vivante et novatrice. Discipline qui ancre les innovations antérieures dans la durée et bénéficie des travaux et constats effectués au fil des ans ; discipline qui a acquis une réelle spécificité, limitée certes par les moyens dont elle dispose, mais adaptée à l’âge des élèves auxquels elle s’adresse ; discipline qui entre en coordination, en synergie pourrait-on dire à juste titre, avec les autres disciplines enseignées à l’école primaire ; discipline à laquelle est assigné un objectif précis : constituer non pas une simple sensibilisation à une langue donnée, mais bien un véritable début d’apprentissage de celle-ci. Ainsi, la fonction des langues étrangères à l’école élémentaire est conçue comme partie intégrante d’un projet global d’ouverture, et plus particulièrement d’amélioration de l’enseignement et de la pratique des langues vivantes, auquel l’école primaire est conviée à contribuer de manière spécifique.

Spécificité et efficacité sont donc les mots clés dans ce domaine et c’est bien dans cette double perspective que se situe l’ouvrage de Frédéric Bablon. Depuis la faculté, l’auteur se passionne pour l’approche des langues étrangères par les enfants. Il s’y est très vite engagé avec fougue et, pendant des années, il a contribué à son développement en s’y investissant personnellement, en créant et en animant des équipes d’enseignants et en produisant des matériaux adaptés. Ce nouveau travail, ouvrage de fond et de référence, à la fois très documenté et très proche du terrain, procède totalement de la culture de l’enseignement primaire. S'il ne cesse de viser l’efficacité et le long terme, il tient également le plus grand compte des caractéristiques d’un tout début d’apprentissage et des conditions particulières dans lesquelles celui-ci se déroule.

Au premier rang de ces conditions particulières se trouve le fait, incontournable, que la langue étrangère enseignée n’est – disons pour faire bref – ni
une langue qu’on parle couramment dans la rue ni, dans la plupart des cas, celle des familles. Or c’est « l’exposition à la langue » et le contact fréquent, intense et actif avec une langue étrangère qui sont générateurs d’apprentissage (et, chez le très jeune enfant, générateurs du développement du langage). En classe, le contact avec la langue étrangère se réduit à une ou à quelques séances collectives par semaine. Il est alors si bref, si sporadique et, finalement, si faible qu’il n’opère pas : tant que n’existent pas les médiations adéquates, il ne se passe rien… ou si peu. On est loin du développement naturel du langage chez le jeune enfant, qu’il soit monolingue ou bilingue d’ailleurs, et il ne faut pas s’en étonner.

C'est donc à l’enseignant que reviennent à la fois la responsabilité et la fierté de déclencher, au-delà de la curiosité et de l’intérêt pour la langue étrangère, les premiers apprentissages de base, sur des contenus de langue patiemment et, j’irai jusqu’à dire, savamment mis en valeur, grâce auxquels pourront se construire les apprentissages ultérieurs.

Apprendre la langue étrangère en milieu scolaire et non dans un environnement où on la parle au quotidien, c’est sans doute la première des spécificités d’un apprentissage de langue étrangère à l’école sur laquelle il faut revenir, puisqu’elle est absolument déterminante. Mais cette particularité vaut aussi pour l’enseignement secondaire. En revanche, il est d’autres spécificités qui sont propres à l’enseignement primaire. C'est l’horaire très restreint qui contraint l’enseignant à des choix réalistes en matière d’objectifs : semaine après semaine, ceux-ci, nécessairement très modestes, doivent être définis essentiellement en termes de savoir-faire très précis sur des contenus de langue non moins précis. C'est l’accent mis sur l’oral et les reprises, ou même les retours en arrière fréquents. Ces retours en arrière sont en effet indispensables non seulement pour pallier les oublis, les difficultés de mémorisation, mais aussi pour que les enfants prennent conscience de ce qu’ils maîtrisent déjà et que la joie de refaire ou de redire suscite l’envie d’en apprendre davantage. C'est enfin la motivation par les jeux, afin que ne soit jamais dissocié de cet apprentissage tout le plaisir de dire, de faire, de jouer… et de gagner qu’il engendre.

Spécificité et efficacité ne vont pas nécessairement de pair. Qui dit apprentissage dit contenus, progression, mise en œuvre, évaluation. C'est par la prise en compte de ces différents éléments que passe l’efficacité. C'est quand l’enseignant se pose cette question toute simple : « Qu’est-ce que mes élèves doivent savoir faire (ou, parfois, doivent savoir) à l’issue de la séance (et, bien entendu, de la séquence) ? », qu’il œuvre de manière efficace. Or, définir des contenus de langue en fonction du savoir-faire qu’on vise – compréhension globale ou appropriation plus poussée et tentatives de production personnelle – n’est pas aussi simple qu’on pourrait le penser ; trouver les stratégies motivantes qui
jouent avec la surprise, l’émotion, le plaisir pour faciliter la mémorisation, avec l’envie de parler pour susciter les essais d’expression personnelle suppose que l’on ait à sa disposition un nombre suffisant de techniques adaptées ; savoir à l’avance qu’au regard des apprentissages ultérieurs, tous les contenus ne se valent pas et que certains sont, pour les élèves, indispensables mais beaucoup plus difficiles à s’approprier que d’autres aident l’enseignant à bien cibler ses choix et à évaluer plus objectivement les effets de son travail.

C'est tout ce savoir-faire qui est proposé dans ce livre, outre l’information actualisée et la réflexion qu’il propose. Sa raison d’être est bien d’être utile à l’enseignant, de lui fournir des points de repère essentiels et des suggestions pertinentes pour la pratique de la classe. Mais il n’est pas interdit de penser que l’ambition de ce livre va encore plus loin : rendre tous ceux qui se lancent dans l’aventure des langues étrangères à l’école inventifs, créatifs et même passionnés !

Christiane Luc

Professeur honoraire agrégé d’anglais,

associé à l’INRP





Avant-propos

L'enseignement des langues à l’école primaire est un phénomène relativement récent dans l’histoire de la pédagogie. Même si des rapports de l’Inspection générale de l’Éducation nationale voient le jour dans les années 1970 sur le sujet, ce n’est que sous l’impulsion des textes officiels de 19891 que de nombreux enseignants et intervenants extérieurs ont tenté d’enseigner une langue étrangère à des élèves du premier degré.

Aujourd’hui, l’enseignement des langues vivantes figure dans les nouveaux programmes de l’école primaire au même titre que les autres disciplines2, devenant donc obligatoire. Cet ouvrage a pour but d’aider, de manière concise et pratique, tous ceux qui veulent démarrer ou perfectionner cet enseignement. Il s’équilibre autour d’une réflexion théorique et d’expériences vécues. Il s’adresse donc aussi aux formateurs.

Les trois cycles de l’école primaire sont volontairement pris en compte. Dans les années à venir, l’enseignement des langues évoluera sans aucun doute en s'institutionnalisant de plus en plus tôt dans le cursus scolaire. Précisons d’emblée que cet ouvrage ne fera pas l’amalgame entre l’apprentissage d’une langue en milieu naturel et celui qui peut être réalisé sur le temps scolaire, dans une école primaire. Certaines notions importantes sont reprises volontairement sous l’angle de l’enseignement et celui de l’apprentissage. Malgré cette redondance, les différents chapitres forment un ensemble cohérent et se complètent.

Après un aperçu de la situation officielle de l’enseignement des langues vivantes à l’école, cet ouvrage évoquera les avantages cognitifs qui peuvent découler de l’apprentissage précoce d’une langue étrangère et les implications que cela peut avoir sur les pratiques d’enseignement. Les processus d’apprentissage des différents aspects d’une langue étrangère en milieu institutionnel seront ensuite traités. La question de l’enseignement d’une langue étrangère sera abordée dans les trois derniers chapitres – en allant des aspects généraux (l’élaboration de progressions) aux aspects spécifiques (la création d’activités pour atteindre des objectifs précis).

De nombreux exemples sont donnés en anglais, mais les grands principes énoncés dans cet ouvrage sont valables pour l’enseignement de toutes les langues. Le lecteur pourra, dans les pages qui suivent, élaborer sa propre méthodologie, tout en étant capable de justifier ses choix grâce à des apports théoriques.



1 BOEN n° 11 du 6 mars 1989, circulaire 89-065, pp. 683-686.


2 Horaires et programmes d’enseignement de l’école primaire, BOEN hors-série n° 1 du 14 février 2002.
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L'enseignement des langues vivantes à l’école primaire

On ne peut aborder l’enseignement des langues vivantes à l’école primaire sans s’intéresser à l’évolution des dispositifs institutionnels mis en place ces dernières années par les différents ministères de l’Éducation nationale qui se sont succédé. Après un bref rappel des dispositifs antérieurs, cette partie dressera un état des lieux de la situation actuelle de cet enseignement.





1.


Dispositifs institutionnels

S'il veut jouer un rôle en Europe, le citoyen français de demain devra maîtriser une, voire plusieurs langues. L'institution scolaire part donc du postulat qu’il est préférable d’apprendre le plus tôt possible les langues étrangères. Cette préoccupation concernant l’enseignement des langues à l’école primaire ne date pas d’aujourd’hui. Nous renverrons les lecteurs intéressés par un historique complet de cet enseignement en France de 1950 à 1980 à l’ouvrage très détaillé de Charmian O’Neil1.




L'enseignement des langues à l’école primaire : rappel historique

Les premières expériences officielles d’enseignement des langues vivantes à l’école primaire ont débuté en 1961 avec le concours de l’École normale supérieure de Saint-Cloud qui fut chargée de mettre au point des méthodes d’apprentissage. Ces expériences se poursuivirent par la suite en 1964, avec le développement de l’enseignement de l’allemand dans certaines écoles maternelles – à l’initiative de Mme Delauney, inspectrice générale des écoles maternelles –, puis durant la rentrée 1965 – sous l’impulsion de M. Haby alors directeur adjoint de la pédagogie. C'est à cette période que certains instituteurs commencèrent à s’impliquer dans cet enseignement.

La circulaire de 19722 précisa les modalités d’enseignement : période de « sensibilisation » à la maternelle, « d'approfondissement » au CP et au CE1, et de « structuration » au CE2, au CM1 et au CM2. À la même époque, un plan d’évaluation fut mis en place.


La circulaire du 11 mai 19733 limita le développement horizontal des expériences. Le rapport de Denis Girard4, alors inspecteur pédagogique régional, préconisa lui aussi de ne pas étendre le champ des expériences en cours, mais de porter l’effort sur la formation des enseignants. Progressivement, malgré le soutien très localisé de certaines écoles normales, un nombre important d’écoles primaires abandonnèrent les expériences. O’Neil précise que « la suppression quasi totale des postes de professeurs de langues dans les écoles normales en 1979 a porté une nouvelle atteinte aux expériences d’enseignement précoce des langues vivantes5 ».


Il faudra attendre 1989 pour que l’enseignement des langues à l’école primaire soit relancé au niveau du Cours moyen avec le dispositif EILE6 (Enseignement d’initiation aux langues étrangères). Il y est prévu que les maîtres volontaires doivent passer une habilitation pour enseigner l’une des six langues concernées : allemand, anglais, arabe, espagnol, italien et portugais.






De la sensibilisation à l’apprentissage

Les premiers textes officiels de 1989 et de 1990 évoquaient une simple sensibilisation à la langue étrangère. En 1991, un texte précisa qu’il s’agissait d’un véritable apprentissage de la langue qui ne saurait se limiter à une simple sensibilisation : « La notion de sensibilisation exclut ce qui fait l’efficacité de l’apprentissage : sa structuration en fonction d’objectifs terminaux vers lesquels on entend faire progresser les élèves7. »


Pour assurer la continuité de cet enseignement avec la Sixième, et ceci pour tous les enfants d’un secteur, un dispositif EILE ne pouvait s’implanter que sur un « site » impliquant toutes les écoles rattachées à un collège. Les langues proposées au Cours moyen devaient en outre correspondre à celles proposées en Sixième.

Par manque de moyens et de maîtres volontaires pour passer l’habilitation, ce dispositif s’essouffla quelques années plus tard, la généralisation visée au Cours moyen ayant du mal à se mettre en place.


Avec Le Nouveau Contrat pour l’école et les textes officiels de 1995, 1996 et 19978, le ministère de l’Éducation nationale, sous l’impulsion de François Bayrou, voulut relancer le processus en généralisant l’enseignement des langues étrangères dès le Cours élémentaire. Le gouvernement affirmait de nouveau sa volonté de voir entrer les langues à l’école primaire.

Cet enseignement, qui devait être dispensé par des maîtres volontaires, ne remettait pas en cause l'EILE quand il fonctionnait. Un matériel vidéo9 publié par le CNDP (CE1, CE2, CM1 Sans frontière) était à la disposition des enseignants pour les aider dans leur tâche. Le matériel a été publié en anglais, en allemand, en espagnol et en italien pour trois niveaux (CE1, CE2 et CM1), mais les versions arabe et portugaise n’ont jamais vu le jour.

Pendant quatre années, l'INRP10 (Institut national de la recherche pédagogique) a étudié les effets de ces mesures officielles dans les classes de CE1, CE2, CM1 et CM2. Les enseignements trop disparates – quand ils existaient – ne donnèrent pas de résultats satisfaisants sur le plan qualitatif, au niveau national. Cela contribua plutôt à générer des disparités importantes entre les élèves.

Les nouveaux textes de 1998 et de 199911 – nous avions entre-temps changé de nouveau de ministre de l’Éducation nationale – confirmèrent la volonté du gouvernement de faire de l’enseignement des langues dans le premier degré une priorité nationale : « La maîtrise des langues vivantes étrangères est aujourd’hui le gage d’une ouverture de tous les élèves sur le monde, en même temps qu’un facteur décisif d’insertion sociale et professionnelle12. » Sans remettre en cause les initiations à une langue vivante existant au Cours élémentaire et au Cours moyen (opération « Sans Frontière »), le ministère de l’Éducation nationale se donna comme objectif de généraliser l’enseignement des langues au niveau du CM2. Il réaffirma aussi sa volonté de voir les élèves entrer réellement dans l’apprentissage d’une langue étrangère : « L'enseignement d’une langue vivante aux élèves de CM2 se distingue de l’initiation mise en place en septembre 1995 en ce qu’il
donne lieu à des apprentissages linguistiques dispensés par des enseignants possédant des compétences en langue13. »
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